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C E L LU L E 'PHILOSOPHIQUEÏ
>L

.V Ous voulez donc , docte Uranicä

Que de mon gîte 8c de ma vie

je vous ébauche les portraits e

L’entrepriſe est un peu hai-die ,

Mais puiſque telle est votre envie;

Tant bien que mal, j'y ſatisfaits.

Commençons par mon domicile 5

Pouvrage en est moins difficile ,

Car tout ce qu'il contient est bref;

A deux chambrettes dlenfilade ~

Je monte, comme à l'eſcalade,

Lorſque j'y veux guinder mon chef. __

Au dos d’un célébre College , '

(Lie la Gent à Syntaxe aſſiége ,

Est un des moins larges ſentiers> De mes citconvoifins quartiers 5 ~

Là git ce gîte,aſſés commode,

Au milieu du fumant Synode

D’Artiſans nommés " Foumuſiers»

En face je viſe à l’Aurore';

" Fournaliers , fin” des Potier: de :me qui ſont

des rreujſiets , des poêles é* fourneaux de terre., dam la

m? Mazarin/z efl peuplée. _
_ Phœ.

ſſſſſſ..…-',,.Î~X…ſſ'>'ſ.f
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Phœbus, en ſe levant, honore

-z De ſa viſite mes chaſſis.

l 'A gauche il me regarde encore ,

Lorſqu’il s’en va trouver Thétis.

'Un grabat , en tombeau , préſide

'A mon ſuccint ameublement,

Qui, pour parler correctement,

N'est tout au plus que le ſubſſde

D'un plus ſpacieux logement.

Au reste , en. cet appartement

On trouve double cheminée ,

Ifiune des deux n'est destinée
ct (LV5. l'utile proviſion ,

_ Dont l'autre uſe en- froide ſaiſon;

Item , deux tables, quatre chaiſes ,
Une commode , deux bahuts , ct

Dans l’un deſquels ſont bien inclus.

Vieux titres, que je crois ſadaiſes ,

Dont le détail eſt ſuperflus.

Item, cuvette , pot ,l8z jatte ,

En bataille ſous un miroir ,

Pour abläer nez , téte , 8c patte,

Comme je fais matin ;Gt ſoir.

Le reste ne vaut pas la peine

Qie je donnerais à ma veine

Pour en faire ?addition ;~

Paſſons-en l-a deſcription.

Sçacbez d préſent le Système

Qype iîadoyte dans mon réduit,,

Pour
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Pour me rendre compte :i moi-même ,

Eloigné du monde 8c du bruit 5

D’une ſaine miſantropie

.Analiſant les ſentimens ,

.A ſes leçons je me confie

Plus qu'à tous autres documens.

Chrelqueſois, joyeux Démocrite,

je ris de tous les faux plaiſirs

' Dont Phomme remplit ſes loiſirs;

Aſſés ſouvent ſombre Héraclite ,

je gémis ſur les noirs defirs ,

Qfiun vain eſpoir traîne à ſa ſuite,

Et dont Ie fruit !ont des ſoupirs.

Si ÿenrends frapper mes oreilles

De quelques fameuſes merveilles;

je fais cas de ces nouveautés

Comme de puerilités;

Ecartant tout ce qui me gêne,

C'est là que nouveau Diogéne ,

Me renfermant dans mon tonneau-ſi,

1e traite comme un téméraire

Tel qui d’un beau jour , quifimäéclaire ,

_Viendroit nfobſcirrcir le flambeau.

De ce qui loin de moi ſe paſſe

N'étant rien moins que curieux ,

Ifiinstant qui me ?apprend , Peffdce

De ma mémoire 8c de mes yeux.

Cependant , loin qu'un air ſauvage

4
De
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De mon ſocratique hetmitage

Banniſſe les ris 8c les jeux ,

]’oſe me flarer que les Graces

Y prennent quelquefois leurs places,

Et m'y dorment des jours heureux.

Laiſſant à lîécart le Stoïque ,

Alors , 8c Peinture , 8c Muſique

Viennent nfégayer tour à tout ;

Tantôt , boutade Poétique ,

Moins ſérieuſe que comique,

M’occupe pendant tout un jour'.

Tantôt , reprenant la Morale ,

Je deſcends dans ?obſcur dédale

Oà vont s'égarer les humains ;

Ma lorgnette en main, fexamine

Par quels détours chacun chemine,

Pour plûrôt venir à ſes fins.

1e rougís de tous les contrastes

Sur leſquels ils fondent les fastes

De leursoeuvres, 8c de leurs noms;

Li, je trouve mille Erostrares ,

Contre trois ou quatre Zénons.

Dans leurs cervelles erronées

Que \l'élu-ruches _mal deſſinées

Paſſe-nt pour de parfaits tableaux !î

(Lie ]~’y vois de pieux Enées ,

Qui ne ſont que de vrais cagots!

En eſprit d'un mince apanage

Là, que dbrgueillîeux ignorants ,

Ont ,
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Ont ,malgré Minerve , la tage

De sflafficher pour des Sçavanst

'Ah ! combien alors je déteste

Cet amour propre , ſi funeste

A la véritable vertu L

Tel qui m’en paroît revêtu ,

Aveugle de ſon fanatiſme ,

Ne voit plus qu'à travers d’un priſme;

Dom les (ëduiſantes couleurs

faſcinent les yeux 8c les cœurs.

Honteux , confus , je m’l1umili‘c

Sous de telles réflexions ;

Je m’cffotce , je m’e'cudie

A fuir ces folles paſſions.

Frappe de Phorreur de leurs vírççz ,

ſen vois ouverts les précipices ,

Et j’en crains les punitions.

Exempt de la ſoif importune

Des grandeurs 8c dela fortune, -
La riche médiocrité , i

Dont le Favori _de Mecene

Vantc tant la félicité ,

Grace à la bonté ſouveraine,

Suffit à ma cupidité.

Cependant, né dans Populence;

_Un ſort plus heureux m’e'toit dû ,

Mais , juſqiſoù va mon arrogance l

Ingrat , inſenſé que dis-tu P

.Tu demande compte âron Maître»

I
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Toi qu‘il a tiré du néant e

Apprens , apprens â te connaître ;

Arôme tu ſais le Géant.

Eh quoi l dans le cours de ta vic

Tu te plains , ſi ton ſort varie 5

Imbéſicile ! ne ſçais tu pas

Que rien n'est constant ici-bai e

D'une juste viciflitude

I.’Univers entier ſuit la Loi;

A quoi donc te ſert ton étude!

Laiſſe res regrets , 8c tais-toi.

Ainſi moi même fargumentc ,

Pour me guérir de mes abus ,

Et lorſque ?objet ſe préſente

Contre moi—même je conclus.

Heureux , ſi dans chaque journée;

A cette étude deſtinée

je pouvois détruire une erreur 2

Bien ſatisfait de mon ouvrage ,

Bientôt en ſortant &eſclavage ,

je pourrois chanter mon bonheur ;

Mais hélas! unæenchant funeste

En nous , à chaqueinstant, renaît,

Et je prouve , qtfioû l'homme reste ,

Le Philoſophe diſparaît.

Secondez-moi , docte Uranie;

A votre bienſaiſant génie

Apprenez quels ſont mes tranſports.

Dites lui que le Philoſophe

Craínt
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Eraint toujours quelque catastrophe , i

contraire à ſes faibles efforts.

Qu'il vienne ſoutenir mon zèle;

A ſes leçons toujours fidèle ,

ſen ferai mon plus ferme appui ,

Mais pour aſſurer la victoire ,

I] faudrait que Ÿeuſſe la gloire

De vous recevoir avec lui.

f. ,
on,

~

Les mots des Enigmes 8C des Logogryâ
phes dſſu Mercure de Mai ſont [Eclair, PA

mm-anthe, Oripeau 8C l’Eſperanc;.On trouve

dans le premier Logogryphe Or, Opera ,

Peau , 8c dans le ſecond , Race , Encre, An

:re, Pere, Sac', Carpe, Pas, Pa”, Cape ,

.Aſile , Peſm' 8c Serpe.

E XP L [CAT I O NS' de: dmx Enigme:

0' du Lagagryphe df; Mercure d'Avril

1744. Par M. D” *î ".

J E brille dans bien des ragoûts,

Et je ſçais contenter les goûts ,

Quand ſaccommode une terrine;

Lorſque je fricaſſe un \oignon ,

j'y mets toujours, dit Catherine ,

Ciboule , Rocambole , Oignon.

La Cri-tique 1 quel animal è

Oret

Par~M.D.,..X. _ -ñ,
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Otez ſon venin ſaryrique;

L’Epine , qui fait qu’elle pique,

Ne veus fera plus aucun mal.

Jardinier Fleuriste , i] est tems

De dégarnir ta belle Serre ,

Pour en embellir mon Parterre,

Gest-là ton ouvrage au Prinnms.

A M. L. . . . . m1141' envoyant Flîxplícdtíag

deſon Logogryphe , inſert' dans le Mercure

d'A-Uri! I744 , page 749.

TOi qui ſçais dans tes Vers faire uſage des fleurq

Dont ſouvent au Parnaſſe Apollon te couronne ,

Pour contenter une Baronne ,

Qui voudrait en avoir de routes les couleurs ,

Entre nous faiſons un partage

De ra gloire 8c de mes plaiſirs.

Si tu réponds à mes deſirs ,

Pour moi quel heureux avantage E

'ſes Logogryphes ſont charmans ,

lt Mercure à la Cour en amuſe les Princes.

Tous les mois à Paris, comme dans les Provinces;

Souvent plus d’un Lecteur, ſanñs regretter ſon tems',

Pour les bien deviner ſe donne la torture ;

\Dans le dernier , ou l'Art est joint à la Nature ,

Avec eſprit tu nous apprends

Qie nous voici dans le Prinzgmz.

Par M. Linda'.

ENIGME
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E N 1 G_ M E, _H

I E \iris un petit Montau-deſſus d’un abîme , ' _:.
Old l'on voit un Moulin que tout le monde estimez

Entre deux beaux jumeaux )"ai fixéëmon ſejour;

]’y repoſe la nuit , j'y, repoſe le écur. .

On ne ſgauroit compter le nombre de mes freres; ,

On 'en trouve beaucoup ſurctles deux Hémiſpberes; "

Pour un ſobre,à coup ſiſſihCcnt donnent dans Pexcès,

En dévorant ſans fin ce qui n’est pas un mets.

Cequiplaît â quelqu’un,le plus ſouvent me choque;

On dit que j'ai cent pieds, mais 'c'est 'quaqd on ſe

moque ;

je change quelquefois juſquïi te faire peur;

Trois lettres ſont mon nom, 6'611 ôſſés, Lectôüſi

A 'U T R E.

S Ans être enſant de l’Air, j’liabiteſſ bien ſouvent

Le liaut des Régions de la Céleste Sphère.

Agileau dernier point, je paſſe en un moment, ~ '

Qxaſi comme la foudre , en une autre Hémiſphete;

Sans rien ſçavoir dutout , fenſeigne l’Univers;

On ne ſe tait jamais que quand je veux me taire;

C'est auffl par mes~ſ0ins ou par mon ministere

Ale vous liſéz Chanſons, Histoires,, Proſe ou Vers;

I. Vol. ~ E Je
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' je me laiſſe trancher pour prendre de quoi boire ,

Et je ſers à pluſieurs bien ſouvent de mémoire.

Par Mlle Eymc* *î * * * _, à Value”, dan;

b: Comm! HPA-oignon.

eeaeaeaaaaeaeaeaaaaaaaaa

ſſ_L0GOGRYPHE

q 7 _ I E ſuis un drôle de Langage.

Je' ne ſuis Grec , Hébreu , ni François, ni Latin

' jadis un certain Perſonnage _ i

Me compoſa pour une bonne fin ,

Et de moi fit un beau Ramage.

h Mon tout est Fait de dix-ſept pieds ,

ſi (Lui , lorſqu'ils ſont bien arrangés ,

Font un agréable tapage

Qfiaimeroient les plus dégoûtés.

Sans moi , Tircis à ſa Bergere

Par ſon chalumeau ne peut plaire ;

Sans moi , ?Echo d'une touchante voix

Nepeut-ctlorrir des Rochers , ni .des Bois.

i a Huit ſyllabes ſont ma structure ,

Et de d'Art d’Amphíon démontrent la Nature.

Ou trouve en moi MM»- 8c Remi ;

Sall( ; Faute; Saiäl ; .Ami ;

Seul ; Salzílî; Rameau ; Folie ;

Lecteur , trouve-moi , je te prie.

Duchcmin ,eMuſitiwà Ange-WA'- i

~ .AUTRE

fi
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.A 'U T R E.

J E ſuis Pcffroi des Membresctde justice:

je n'exige' jamais .düÿpiccî ' , -__ſſSept Lettres brillent dans mon nom , l

,Dont vdicï la coinbinaiſoii. 'l \i

Un mot équivalent-i celui de ſilence;

Ce qui n'est pas commun ailleursſſ n°545111: quſiei

France; ct‘ _ ſſi*

Ce qu'à :Otis-pas on voit dlansîlſiazsîorêlſſtſſsſiëſilſſf

ſſL’arſimſſ'c IÜË-ÏſgCDFlIÎÂÎUIOmIſſinEE ‘ſſ~"~_\

Dont habilement ilſiſſreſcrctimre gi ’“ “WI

Ùouvraige de la Tam, quand il fait des Portraitsz_

Le Copifle-deila Nature,
ſi ſi

[ſe chant harmonieux de Meffieurs ,les Sanders;

Le plus grand Fleuve &Plralie;

Çſſe qu'un Muſicien-débite et) compagnie ;

ſſ Le vrai plaifir dïiriſſhomnae bien content; U

Ce giron doit faire aufiacre impertinenç_

.n

. 1 ï i»

c1… Lodz-zz; ;m ſemblable Ogvràge A V _ _
Ne fut jamais difiïéſiparflpſſqllonſſgi; _Du ,Caprice-il est Pavorton ;

Adreſſe-lui donc con hommage. ' _ -

Peut-op ſe plaire à Fdgarer î

Dans un Dédale iuipéuetrable!

Non, 8c tu \ne ſeroisbeapcoup plus redevable,

.ñSiLjeAtP-zidois à Üçfiuljçn p . ,

_ .. _ 4.-....> …Mffldffl-d_ l!

5....; E ij NOU

‘\ .1') Iſi. l .
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NOUVELLES LITTERAIRÈS ,

ct 'DES BEAUX-ARTS', da.

LES_ VIES des_ Homme: Iſla/Ire: de la

France , depui: le commencement de la Ma.

'MÏFÏÊLÊJVIZÊHŸLPVÊTEÎIÊS Per_-Mñ d' Auvógny.
Tome: [X X._6]0n4te”4?_1tſſl les Grand: Cd.

pímines, Atnsterdarnqqçpÿ-,z ſe :pendent à

Pari”, ?he's _le Gras., ÿÿanffSalle du Pa.,
'luis' àſi Lſſ cou_rpſim1ée.1~7443z a

'j ;S'il-aſſist J Iſſïi 7'. l . ſi

N OU S ayons rendu compte cn ſon tems
de toctuslesVolunies~ 'de' cet Ouvrage ,

qui ont-preeédé" Ies deux dofrit on vient de
lire le titre ', 8d quſſi viennent de paroître de

puisîpeu de jours, En reſindanſit ce compte au

public , “noirs avonsſouliairé pour ſon izntéñ

rêt , que l'Auteur joüitdſſune_longuevle 8C
d'une parſaitelctanté', -Il ,a plû au Seigneur

d'en diſpoſer autrement( Nous avons perdu

M. &Auvigny ?i la fleur de ſon âge, 8c au

milieu de la courſe litteraire qu'il avoit en
trepriſe, C'est ce que nous ſiapprenonsqâ rez_

gretïde' M; ſon' Frere ,' Chanoine Régulier

de l'Ordre de Prémontré ,’ dansim Avertiſ

ſement, quiest àlaéxête du IX Tome. Aver

’-"~\ U .J 'uſſcz
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tiſſement quicontient un détail litteraire.,

honorable , 8c curieux , ‘lequel nous nous

ſaiſons un devoir çle rapporter ici dans_ ſon

entier à-çauſe-c-le ſa briézveté. ,L r .z

, _Ces deuxjſolurnes ,dit M. le Chanoine ,

Bjc ceux qui les; (ſuivront …ſont les Ouvrages

.posthumes de M. d’Auvigny , Chevau-Leger

de la Garde ,quiaprès avoir donné ſes ſoins

pour -lÎEdition clçsTpmes VII ;Sc Vlll de
ſon Livre ,ſi ſe hâtä de. partir pour joindre

(ſia-Troupe ,ſ85 a',étéz-malheuïeuſenæent :tué

dans leCombat ;dÎEttÏr/glae” ,ïâzlïâge dcr-rei]

re &Z un ans 5 le 2.7 Iuinñ1743 ,laiſſant une
.Veuve 8c deux enſans ,mâles , 'It qui les deC-i

ccnrlans des Hommes lllustreſſs de la France ,

qu'il a célébrés ſi digne-ment , accorderont ,

:ſans doute ,' leur protection 8c par honneur

,Sc par reconnoiſſànce. .

On _ſera peut-être étonne' qu'un Auteur ,

qui a ſi peu vécu , ait pû ſotlrnir une pareille

.carriere , qtſouçre ces (llX Ÿolumes , _qui

_ſont imprimés ,il aitencjore laiſſe' lamanere

de pluſieurs autres en_ manuſcrit , entre les

mains de _ſon Libraire, avant “que de ſtíllftlſ

pour la Franconie, Où il a fini ſes jours. Peu

dïîctivains ont en plus de facilite' 8C de talens_

pour écrire l'Histoire _. 8c je crois que la Ré

pnbliqre des Lettres a' ſait en lui une perte.
,Sa ,mémoire éroit prodigieuſe , 8C ſon iriiaçſſ

ginatioiz dſune yiYaccitétextraordinaireÿjoin,

la
K_’-.'[ \C
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œàbeaiicou de 'nétration'd’eſpri’t.Natu
#tellement P ilolldïiliect, ilï détoitſormé un

-fiyle nerveux 8c ſententieux ,- qu'on remarñ'

que facilement dans cet- Ouvrage. Peut-être

-aimoir-il un peutro les ornemensduï style
6C les agrémens de länarrarion ,81 il ſemſſ

ble les avoir quelquefois préſérésà Fexactiä

tude de la Grammaire, trop vif 8C trop

tliardi dans ſes penſées , pour s'y aſſujetti:

ſcrupuleuſementz- _

Si l’o~n est ſurpris qifilait pûñachever im

~fi long Ouvrage à la fleur de ſes années;

Ouvrage qui ſuppoſe une lecture immenœ
8c un très-pénible travail ) combien leſeract

.t'on davantage , ſi on ſait attention à tous

‘ les Livres , qu'il a publiés avant celui-ci P

.Après s'être exercéldans ſa premiere jeuneſſë

ſur des matieres_ de bel eſprit 8è de fiction i,

il s'appliquer ſérieuſement à YHistoire ,ñ 8c

donna un Abregé de celle de France 8C de _ta

Romaine, imprimée en i7 z o. Quelques am

Înées après il mit au jour L'Histoire de la

Ville de Paris, en cinq Volumes, dant néanï

'moins la moitié du quatrième 8c tout le cin

“quiéme ne ſont point de lui, mais de ſeu

‘M. de l.; Barre , de lU-\cadémie des Belles
Lettres. _ i

M, d’Auvigny étoit né dans le Hainaut.

'Après la mort d'un Oncle , qui lui avoit

donné de l'éducation , il vint à Paris en

~ - — 172.8, z
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172.8 , 8c ſut recommandé à une perſonne

très-connue' dans la Re' ublique des Lettres.,

qui ayant apperçu en lili du génie , de l’eſ_

prit , du talent 8c beaucoup :Papplication à
a lecture 8c auſitravail , prit quelque ſoin

de cultiver ces diſpoſitions. Mais depuis

plus de huit années , M. &Auvigny s'étant

attaché à d'autres perſonnes , 8c ayant voulu

ſe conduire à ſon gré , celui à qui il avoit

obligation de la premiere culture de ſes ta

lens , n'eut dans la ſuite preſque aucun com'

merce avec lui. Ainſi dans la compoſition

_des Vies des Hommes lllustres , on peut dite

qu'il n'a été ſeconde' de qui que ce ſoit. Il

_ne me ſied pas de nfétendre davantage ſuc

les loiianges d'un frere. J'ai crû devoir à- ſes

chers manes ce leger tribut , 8c que le Pu

blic l'ap rouveroit.

Pour onner une idée du travail de M.

d’Auvigny 8c pour ſuivre la coûtume , que

nous avons priſe , en rendant compte de

pareils Ouvrages , nous expoſetons ici

une des Vies qui compoſent ce IX Tome.

Celle de GASTON DE Forx , Duc de Nemours,

Général ÆArmée , Ô' Viccroi de Milan , ſim;

LOUIS XII , qu’on trouve à la pag. 12.8 ,

nous a paru convenir aux bornes de cc

Journal.

L'Histoire de ce Prince, tué à 24ans,

dans le ſein de la victoire , est une ſolide

Ei-iii ' preu
j.
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preuve , qu'on ne peut trop ſe hâter de' dc

venir Grand Homme , & que la vertu ne

fuit pas la jeuneſſe , mais que l’ardeur 8c la

préſomption abandonnent rarement cet âge

dangereux.

ï GASTON étoit delfflluſtre Maiſon de Foix ,

'qui ſe vante à juste titre d’être iſſuë de la

premiere race de nos Rois. Ces Cadets belñ

liqueux firent avoiier de tout tems , qu'ils

étoient dignes de la Couronne , que la mol

leſſe de leurs aînés avoit fait perdre à leur

Maiſon. Son pere étoit N....Comte de Foix

'BC de Comminges , 8c ſa mere N…. de VA

LOIS , ſoeur de LoUxs XII. Elle avoitété éle

vée à la Cour de France , 8c témoin des mal

heurs de ſon frere , dont la cauſe lui étoit

connuë : Cétoicnt les mauvais conſeils , 8C

une ambition déréglée. Cette Princeſſe eut

donc ſoin d'écarter de ſon fils tous .lcsfla

teurs , 8c de ne rien propoſer à ſon émula

tion , que de juste 6c de légitime.

LoUiS XII , qui nîavoit point dc fils , te'

moigna :i celui de ſa ſœur une affection de

-pere ;il le fit venir de bonne heure àſa

Cour , 8C ce qui commença à donner une

rande idée du jeune Prince , ce fut que-ni

a haute ÜIIlffiIÜCe , ni les grands biens de ſa

Maiſon , ni la faveur du Roi ſon Oncle ne

parurent point l’occuper , ni le corrompre.

La ſcience de la guerre, quoi qtfencore

~ . — ~ bien



fj 't ~_'~ !Ii-U " "Q4477 ‘ ’ I X69

_bien im @faire x étgit -la principale de ſon

!Ecris i i-; sj-xñ- .JdPRPFZUPQFlÈ etztiss J! S54 on. le

vit à la journée (Tziigna clef , à peinçjâgé de

:-Bganë-ææzrbarträ ſans lÊë>ziczÎë.-dëi.—1?~pi—av.ec

!une Yaleëxrzxſinssläexsëëéznëïÿ. Pxtzdc-ncsaïz?

.ſes regards 151i inſpiroient. Cette .prqudçncç

fut dcpuisla cauſe _de ſe PÊHEE-.f a a

.Qïÿlflïlÿz ídésíqse 1,19955 ;SH iïlîzîélñ .ſes

.exrxènïe ïvëv-apisé-xgsxn] n?)X951 :ÂÊHË ;Point

affés. ;ñâ cauſé dË-ÊÊËFPEPFÊÜIÏËËÊÃPŸÃÆŒÆSEÏF

znêçl-sraxjnmpä* óllë ,lè-è .llLgFÿïùlïllïlÿËTêz :YLÊRÜÀS

auffizptudçnt., queltoutrle _monde le]_voit rave: -.:;~ ', .~ ñ -,_'_:._;,._,. Les Vénitieup gſvaíncusjlſA-ígÿzſzydqlzmojn

.crew-nn lañ fierté_ dëëauqicæzsfiàoxïæainsz-_ëë.ſe

_jugeant dans lCÇIIË-:ÈÇÇIŸJIËËIICJÏLJ d'etat

d'obtenir tune ,p_aix'_phqqoralgle;i_ls_ shppli

_querent à attirer le Pape dans leur. parti , 8;

_àssïrffiirer des Suiſſes, pour-continuer la

-SÛFFTËH .gſm : _' ç íkz.. . 1 , ,_ ;i

, @Çsë .ésxnï-.csïs, …dsvzozænxz ËFFS_ les " »plus rs
dourablcs °""°.‘9‘~î—dF)ê~)FX²%9FſiF 7 .SSC, cepen

…dapzë 'EJE faïence les; !xa-Pins -Ænæséæi Louis

-Xll avpirvoulïi-délinäcæ&W409 FÊAÏYÏSDÊ

.ſe d-.Ëjÿeſpece de .tribun ;Lucille payoityà ce

@peuple .belllfluçlïxza-Plfizflctlſlîflct” hizſairezffln

ffl-QÎÛFÛ ï T?? .dé-*ŸÃÏLÊOÜÏ* :FnAêFr-c-rfe-ÏŸŒPÏÇC

óaonznemz Sie-x U0” iïïpiëgéï ;ï ÂÜJPÊÊÊ": que

?les —, _ animés-typ lfingígètp, écoute

:rcnr-.ſagïëeçi-Àe-zkïs.Exôpqfirèonstdssrcnæ
l i .Eulvlfil ÛD..EI'_,V."Y,-_Ï’ÎŸS
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mis de la France , &c 'levereneune armée

en leur ſaveur, pour-entrer dans le Duché
'de-Niilàn. i ' -‘ I >- ~’ ſſI

~ CetîEtat ne s'étoit' jamais vii plus puistamſi

'ment menacé ,BC moins de ſorces pour ſe

deffendre z ce dénûement dans une' cir

constance ſemblable , ne pouvoir être répi

ré que par une: extrêmedſrtenrion , 8c une

grande ^ prrtdenceîfflïnëſorte que le grand

ïnombre jugſſecta ;que le -Roi conſentoir en

quelque Façon àleſiperdre, lorſqu'on vit le

Duc de Nemours, âgé de z 2 ans, revêtu du
titteſſdeViceroi de Milan, 8c char é de ſa

conſervation. Le jeune Prince avtät defi-ré
cet emploi avec ardeuhſſcomlne le plus bril

'Iant qu'il pût obtenir, 6C l'Europe vit avec

'étonnement , que ce @ème-Gaston , ſi plein

de ſeu 8c d’ardeur pour la guerre', étoit de'

venu tout à coup retenu 8c circonſpect , de—

\iran-t de combattre, comme un_jetujre guet.
“fier , mais ſçachaïntëſiïenñſévire-r" les occaſions ,

“commeun vieuxCrſi "traine-ſi" - î - - 35-( ~'

- *Sans attendre rçëîŸùï-_rfçë fſiêrtieuxair &Zerit

de leurs rnonragnesſil' s'en approché! aiſés
*pour letrrlaiflſieæ* eſperer le combat'. Seſisïvfiiis

'Er-aient que les e-nneniissſe ffalzanrde Hulpe-ſh
, rÊarripagnejparîîbriëfflHalractílle-Ë 'jpíèndräiêflr

îmioins de 'ptéearítioſinſiïjonr ct ſla- ſubſistance' 8e

leur armée , e: q-ti'ilslſe‘ verroiertiïzontiaiiïls
“per-Viel dîabandonnerſirïrPaÿs 'bien gardé-GC

&Fotuſſïttïde vivres. Les:
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Les Suiſſes arrivés âGalera , dans leNlila

nez , apprirent que le Général François-étoit

posté à Legnago , à quatre milles d’eux ,

ſuivi ſeulement de trois cent lances , 8c de

deux cent Gentilshommes de la Maiſon du

Roi. Ils s’avanceren—t , &Gaston , ſiins.ttop—

s'éloigner , pour leu-r donner plus d’envie

de le ſuivre , recula juſques dans les Faux-l

bourgs de Milan ,où ils Finvestirent , en att

tendant , pour le forcer , les ſecours , qui

leur avoient été promis par le Papeëc les

Vénirièns 5 mais ndant .ue ces deux

Puiſſances les amu oient Œeſperances vai
nes, le Duc de Nemours renfctorçoit ſon ar

mée de quelques troupes tirées des garni

ſons voi mes.

Les Suiſſes inquiets de Pabandon de leurs'

Alliés , 8c n’oſant entreprend-re d'attaquer

les François dans leurs rerranchemens ,. s'a

vancerent vers I’Adda , menaçant &entrer

dans l—e Bergamaſque. Le Duc deNemours ,.

toujours devant eux ou à- leur ſuite, campa

à Caſſâmo , 8c rompir de telle forte' leurs deſ

ſeins , qu'ils lui envoyerent propoſer peu:

de jours après de retourner dans leur Pays ',

s'il \rouloit leur donner un mois de paye ,

fiir lñe même pied quîls l'avaient toujours

reçu de la France. ‘

Cette propoſition , qu'on- alloit .leur (Iai

re , fut rejettée , parce qu'ils la faiſaient r,

Evj ont
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on marchanda ~, ils sîrriterent , 6c mêlant

la fierté à l'intérêt , ilsdemanderent deux

…jours après ,le double de ce qu'on leur avoit

ſÊFUſé. Gaston devenu plus fort en troupes ,

8c en état de combattre avec plus de con

fiance , en deſiroit en quelque ſorte l'occa

ſion. On s’en appercev_oit à ſa façon de trai

ter avec les Suiſſes, qui envoyerent enfin

un trompette , pour déclarer qu'ils ne vou

loíent plus dîacconunodement , 8c _qu'ils al

loient faire ,une guerre cruelle aux Fran

çois. _

- Le Duc (lc Nemours attendoit ſans crainte

.l'effet de ces menaces , lorſqu’on lui apprit

que les Suiſſes avoient _pris ſecretementla

route du Lac de Côme , pour rentrer dans

leurs montagnes , _vehgeant la honte de cette

retraite par-l'incendie de quelques Villages.

Gaston profita de lettr abſence , 8c de la re'

putatiou , que ſa conduite lui avoitdomtée ,

pour fortifier ;le Milanez , ô( affaiblir les

conféderés ;enzlcur oppoſant., s'il étoitpoſz

fible ,les forces_ de_ QLÎLÇlMqLICS-,Etflts d'Italie. z.

.' .La République de Florence 8C de _Bolo~

gne étoient les ſeuls Etats ,qui laiffiillÈ-nr

quelque eſpcrance. La pyremiere, pitiſſante

p11' ſé-rendufë de ſes terres , lq nombre 8E la,

richeſſe de ſes habitans , étoir, gouvernée pas

un Magistîar Militaire,, qui portait le Titre

de Gonfdlonicr :ſoninclination pour lalfranz

Cc
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ce étoit décidée ,mais le Conſeil de la' Ré-_ñ
publique , rebuté de la legereté ciſſeſila Na

tion , écoutoit moins ſon reſpect pour IC

Gonſalonicr , que la crainte d'être ſacrifié
au premier avantage que les François pourzct

roient ſe promettre en Les abandonnant.

Gaston ſur donc obligé de ſe contenter de

voir garder une eſpece de neutralité â cer

Etat , qu'il auroitqété ſi important de ldétçr;

miner pour ſon parti , 8c de tourner toute

ſon attention ſur .Bologne ,abſolument déj
clarée en ſa ſaveur. l ſſ

Cette Ville étoit alors ſous Ia domination

des Bemivaglio , d'une Maiſon illustre d'Ita

_Iie , quiſe prétend _deſcendre d'un _Roi de

,Sardaigne , ;bâtard _d'un Empereur d'A-lle;

.Blague, Les Bcptiyoglio ou Hamm/Ole! ,. en'

_nemis perſonnels du Pape , de ſa Maiſon 8C

_de ſes deſſeins , avoient conſenti , que le '

_Duc de Nemours mit dan-S Bologne une
' garniſon de deux. mille Allemands , 8C ct de

deuxcent Gendarmes,, ſous [les ordres d'0
detde Foix ,Seigneur de Lautrec,d'lctvè

d~Alégte , 8c 'des Capitaines de la Fayette

.SC de S. .Vincent , que les Italiens ſurnom-z

moient le Grand Diable , ;i cauſe de ſa vaf
,leur , 8C cle-ſa taille extraordinaire. _ ſſ J,

— Mais l'expérience de ces Cheſs, 8c; lit
force de la .garnjiſopn neïfureſntque laſſſÊJËèÎY

.Clecauſe duzſaljſizfitſide ſſlastſille_ elle étroit [Qc-Ty

i _. ' , I




